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e ! Un propriétaire de journal qui
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es cas, un avare, un pègre qui ne saiti
pas apprécier l'honneur qu'on lui fait de
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Hélas ! jusques à quand, chers conci-
toyens, serez-vous aussi injustes et cruels
à l'égard de ceux qui usent leur santé et
s'imposent tant de sactifices pour vous
instruire et vous amuser l Croyez-vous
réellement que pour être propriétaire ou
rédacteur d'un journal, on en soit moins
homme, moins père de famille, moins obli-
gé de faire vivre sa femme et ses enfants,
moins tenu de payer son boulanger et son
boucher 1 Non, vous le savez bien ; mais
vous prenez plaisir, il semble, à l'oublier.
Eh bien ! sachez, lecteurs privilégiés de
L'Opinion Publique qui êtes en même
temps nos débiteurs, que nous avons besoin
de ce que vous nous devez, autant, plus
même que vos autres créanciers. Comme
nous sommes dans un temps où chacun
doit examiner sa conscience, réparer le
mal qu'il a fait et payer ce qu'il doit, nous
vous avertissons que vous n'obtiendrez pas
notre pardon et ne mériterez pas, par con-
séquent, l'absolution de vos péchés si vous
ne payez pas immédiatement ce que vous
nous devez.

Badinage à part, il y a des gens qui ne
sont pas raisonnables, qui s'exposent à ce
qu'on les prive de notre journal et qu'on
leur fasse des frais, qui mériteraient bien
cette punition et qui, pourtant, nous en
voudraient éternellement si nous la leur
infligions. On sait ce que coûte la publi-
cation d'un journal comme L'Opinion Pu-
blique, on sait qu'il ne peut vivre que si
les conditions de l'abonnement sont rigou-
reusement exécutées; on ne voudrait pas
qu'il cessêt de paraître, et cependant on
agit comme si on voulait forcer ses pro-
priétaires à l'abandonner. On oublie
qu'une amende de 25 cents est imposée à
ceux qui ne paient pas dans le cours des
trois premiers mois de leur abonnement,
et de 50 cents à ceux qui paient après les
premiers six mois.

Mesdames, vous qui aimez tant à lire
L'opinion Publique et qui la considérez
comme une de vos meilleures amies, nous
mious adressons à vous, nous vous prions
(le faire rentrer vos maris en eux-mêmes,
de les faire rougir de leur coupable indif-
férence à notre égard et de les forcer à
s'acquitter envers nous de ce qu'ils nous
doivent ; en retour, nous continuerons à
leur donner le bon conseil de vous porter
l'amitié que vous méritez et de vous rendre
heureuses. Nous sommes sûrs que vous
allez nous donner une nouvelle preuve de
vos sympathies envers L'Opinion Pblique.

DELTA.

LE TARIF

La bataille est engagée sur toute la
ligne ; les libéraux attaquent le nouveau
tarif, le tournent et le retournent sur tous
les sens pour en montrer tous les défauts,
et les conservateurs le défendent avec
énergie, en font voir avec enthousiasme
tous les charmes et célèbrent d'avance les
bienfaits qui en seront le résultat. Nous
avons dit que nous ferions connaître à nos
lecteurs les raisons apportées par les deux
partis à l'appui de leur cause ; les voici

Les libéraux disent :
1. La protection va fa.ire payer plus

cher au peuple ce qu'il achète et il n'aura

ni plus d'ouvrage ni plus d'argent, et ils r
mentionnent la hausse qui s'est déjà fait
sentir dans certaines branches ;

2o. La protection accordée à des indus-
tries auxquelles les produits étrangersc
faisaient une concurrence insignifiante, f
n'aura d'autre effet que d'augmenter inu- t
tilement le prix de ces produits ; ils men-0
tionnent en particulier les chaussures, les
clous, la plupart des cotons et quelquesf
autres articles ;1

3o. La protection sur le blé, la farine 1
et le charbon va augmenter le prix de ces
articles de première nécessité, pèsera lour-c
dement sur les consommateurs en général,N
et sera onéreuse, en particulier, à la pro-c
vince de Québec

4o. La hausse des droits sur les céréales
va nous enlever une partie du commerce
de l'ouest, qui prendra la route tde New-1
York au détriment de nos canaux et deï
la route du Saint-Laurent, et comme nous
exportons beaucoup plus de grain aux
Etats-Unis que nous en importons, nous1
devons craindre que les Américains veuil-
lent nous punir de les empêcher do nous
vendre pour quelques centaines île mille
piastres d'avoine et de blé-d'Inde, en
imposant sur ces grains îles droits qui
nous enlèveraient leur marché et nousi
feraient perdre des millions;

5o. Le nouveau tarif est un acte d'hos-
tilité et d'ingratitude à l'égard de l'Angle-
terre et met en danger le lien colonial.

Ce sont là à peu près les principales ob-
jections qu'on oppose à la nouvelle poli-
tique ; les conservateurs y répondent
comme suit:

Io. La hausse que certains produits su-
bissent en ce moment est purement factice
et temporaire ; la compétition domestique
ne tardera pas à abaisser les pi-ix; le
peuple, dans quelque temps, aura plus
(l'ouvrage, et sera plus en état de payer
même plus cher ce qu'il achètera ;

2o. Il n'y a pas de doute qu'une pareille
révolution dans la politique fiscale d'un
pays ne pieut s'opérer sans froisser certains
intérêts et sans produire des anomalies et
des tiraillements, mais la discussion et
l'expérience apporteront les modifications
nécessaires;

3o. Pour développer les ressources spé-
ciales de chaque province et lui assurer le
xmarché canadien, toutes sont appelées à
faire des sacrifices dans l'intérêt général ;
par exemple, Ontario et Québec sont obli-
gés de consentir à payer le charbon plus
cher afin (le permettre à la Nouvelle-Ecosse
d'exploiter avec succès ses bassins houil-
lers, de même que la province de Québec
et les provinces maritimes doivent consen-
tir, dans l'intérêt d'Ontario, à la protec-
tion du blé et de la farine ;

4o. Protection n'est pas synonlime de
taxe ; la hausse des droits n'affectea en
général que le prix des articles que le
Canada ne produira pas assez pour sa con-
sommation ; par conséquent, comme le Ca-
nada produit tout le grain dont il a besoin,
le prix n'en sera pas augmente;.é

5o. Le mal que les Américains pour-
raient nous faire ne doit pas nous emîxpê-
cher éternellement de nous délivrer du
mal qu'ils nous font ; la timidité et la
peur ne nous ayant guère profité jusqu'à
présent, l'énergie nous sera lpeut-être plus
utile ;

6o. Quant à l'Aigleterre, elle compren-
dra que loyauté bien ordonnée commence
par soi-même ; que la première loi de la

nation comme de l'individu est de vivre-
prino vivere ; qu'elle sait trop bien prati-
quer elle-mîîême cette loi suprême pour ne
pas nous permettre d'en faire autant, et
que ne s'occupant pas de nous quand elle
fait ses tarifs ou ses traités, elle ne peut
trouver à redire à ce que nous nous proté-
yions.

Ce n'est pas là tout ce qui se dit de
part et d'autre au sujet du nouveau tarif,
nais nous croyons avoir indiqué les points
les plus saillants de la discussion.

Il n'y a pas de doute que plusieurs des
objections faites à l'encontre de la nou-
velle politique sont sérieuses et lignes
d'attention. Nous croyons nous-même,
comme nous l'avons toujours cru, que,
dans l'intérêt du Canada en général
et (le la province de Québec en particu-
lier, on aurait dû restreindre la protection
aux objets manufacturés. Mais, même avec
ses imperfections, nous sommes convaincu
que la nouvelle politique vaut mieux que
l'ancien ordre île choses ; qu'elle va activer
l'espritd'entreprise des Canadiens, dévelop-
per quelques-uînes de nos principales res-
sources industrielles, et nous apprendre à
régler nous-mémes nos relations commer-
ciales avec les autres pays, à nous gouver-
ner à notre guise et dans notre propre intérêt
bien entendu. Il est très-possible, pro-
bable même, que la protection amènera
avant longtemps tune crise, si la consom-
ination n'augmente pas en proportion de
la production, si on ne s'applique pas à
étendre nos relations commerciales avec
les autres pays, et si, surtout, les Améri-
cains, pour se venger, nous ferment leur
marché. Mais à cette objection nous ré-
pondrons que l'industrie, développée et
fortifiée par la protection, saura bien trou-
ver les débouchés dont elle aura besoin,
et renverser les barrières qui s'opposeront
à son expansion. Aidons-la à partir et
elle fera bien son chemin ensuite ; elle se
servira d'une autre crise pour avoir de nou-
veaux marchés, comme elle s'est servie de
la crise actuelle pour obtenir la protection.

Il est certaines étapes par lesquelles
une nation est obligée de passer, certaines
expériences qu'elle doit faire pour con-
naître et accomplir ses destinées. La pro-
tection est pour le Canada une de ces
étapes, de ces expériences nécessaires.
C'est un remnéde violent comme il en faut
aux grands maux ; la crise qu'il pourra
amener vaudra mieux que notre état ac-
tuel de langueur et d'impuissance commer-
ciale et politique. La protection est un
pas en avant, un progrès, un mouvement
quelconque, un signe de vie préférable au
marasme, à la torpeur dont le pays est
frappé ; c'est l'acte de virilité du jeune
homme qui commence à penser et agir par
lui-même et entre dans la vie active avec
le sentiment (le sa force et de sa responsa-
bilité.

L.-O. DAVID.

SOCIÉTÉ DE COLONISATION DU
DIOCÈSE DE MONTRÉAL

Tel est le titre d'une brochure que vient
de publier le patriotique et dévoué curé de
Saint-Jérôme, Messire A. Labelle. M.
Labelle reprend l'euvre que nous avons
commencée l'été dernier ; il jette les bases
d'une grande association destinée à coloni-
ser la vallée de l'Ottawa et le nord du
diocèse de Montréal. Tous les adultes,


